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Nos dées, noa pnions n'ont point c
; à-dess sansvouloir (cre a abi

bien-Otreet'de'Tintèrêtteênéral du pays.-'
Aujould'hui, il fautle reconnattre, il se mani-

feste dans la 'presse et dans l'opinion publique,
une téndimé'e à amùéli'oiïl'éatlde choses exis-
tantes; et»il faut es rcr que6 c'est su.r le terrain
de lindustrie, et. de l'économie sociale que sel
rettöûveront unis des adversaires-politiques long-'
temps séparés.

Car enfin, il ne faut pas perdre de vue cette.
verité, que quelque changement qu'il arrive dans
neotre avenir,' nous devons etre un seul peuplo
la pîrovidèrice l'a voulu ainsi.

Nous la:remercions cette providence d'avoir
placé autour de nous des hommes de haute in-
telligence, et au coeur, brûlant d'un véritable
amour de:leur pays, que des questions de por
sonnes diviseraient, r mais qui se réuniront à
cet appel, à ces mots. d'ordre d'aujourd'hui:
'cEducation, Industrie, Progrès."

Pour nous ce sont ces homimes-là qu'il nous
faut, c'est à eux que Dieu a confié la mission.
sainte de travailler sans relâche, au bonheur du
peuple Canadien, ci s'occupant incessamment,
activement, des nécessités de sa vie inîtellectu-
elle et des besoins do l'esprit, comme des iité-
rait matériels. C'est ce à quoi il faut travailler
d'abord.-Cet intérêt dominetous les autres.

En poursuivant notre carrière, il sera toujours
présent à notre pensée; c'est sur lui que nouîs1
voulons asseoir notre ouvre. Mais, avant de
réclamer dos sympathies et un aide qui doit la
faire fructifier, il importe de dire à tous nos
convictions

En poliiique, nous comprenons notre tâche
plutôt comme moyen d'instruction, que comme
moyen d'action.

Nous conserverons notre opinion, en respec-
tant toutes les opinions; et si nous avons des
afrections, que nous ne saions trahir, nous
comprenons en même temps que les affections
personnelles, intimes, nie doivent jamais être
mises, nous ne dirons pas avant, mais seulement
en parallèle, avec les intérêts de tous.

Nous laisserons aux sommités de la presse.
Canadienne la discussion des actes de haute
politique, nous contentant de mettre ci regard le
jugement que les diverses organes de la publi-
cité on aulont porté; nous réservant, bien en-
tendu, le droit de dire notre pensée toutes les
fois que l'avenir de notre patrie, ou les intérêts
de nos frères seront compromis.

Voilàf notre cadre-la tâche qu'il embrasse est
difficile, hérissée d'ôueils et de difficultés.

Nous ne Peussions point tentée, si nous n'a-
vions la conviction profonde du bien qui peut en
résulter dans l'avenir, et dussions nous succom-
her à la. peine, nous nous consolerons, en esplé-
rant que cette voie ouverte, d'autres avec plus
de talents et plus heureux que -nous, accompli-
ront notre ouvre.

NOUVELLES ETRANGERES.

AGIOTAGE EN FRANCE.
Si l'on ne fait plus depuis longtems de comédie

au théâtre, il. s'en fait de très-bonnes et de très-
instructives à la Bourse.; c'est là que Lesage
irait, de nos jours, chercher de nouveaux types de
Turcaret, de M. Raille, de M. Furet, de Flamand
et de Miiie Jacob, car les femmes s'en nièlent
aussi.

Ce spectacle, bien plus scandaleux que celui
de la rue Quincompoix, sous la régence dii dîic
d'Orléans, serait des plus comiques, si lon n'y
voyait que des loups-cerviers lui se flourent les
uns les autres; inais, par malheur, la comédie y
tourne souvent au drame, et au drame très-lugu-
bre, car la fureur de l'agiotage s'étant emparé de
totes les classes, on y voit des pères de flimille
venir y livrer aux chances de la spéculation le
fruit de leurs économies et l'unique ressource de
leurs familles, et tomber ensuite victiues des
roueios des aigrefine de la finance; la Bourse
s'engraisse aux dépens des caisses d'épargnîes, et
'âi sontles niais qui enri chissent les fripons.

LA REVUE CANADENNE-,: Y
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alier de gros bénéficés sur les prinuies des ac-
tions que M, Rothschild leur a si généreusement
ou pour mieux dire si habilement distribuées.
Nos ministies "s'afrimgent trè--bien aussi de. ce
honteux état de choses, qui occupe tant de gens
de primes et de reports, qu'il ne leur reste pas un
moment pour s'occuper de nos plaies politiques,

Les bulletins de notre brave armée d'Afrique
sont, pour ces joueurs, d'un bien moindre intérêt,
que les bulletins de la côte des chemins de fer:
tout cela fait une heureuse diversion pour nos
hommes d'état, qui se garderaient de mettre un
terme à tous ces seu nidales, et qui favorisent, au
moins de leur insouciance, ces turpitudes qui font
rougir les honnétes gens.

On peut nvec plus de raison dire de la Bourse
d'aujourd'hui ce qu'un poëte satirique disait des
maisons de jeu d'autrefois :

Caverne à lavarice ouverte,
Où l'on court le péril certain,
D'être rainé par la pelte
Ou déshonoré par le gain.

(Quotidienne.)

-Le parlement anglais a été de nouveau pro-
rogé le 27 novembre, par commission, au mardi
16 décembre.

-La ligue qui s'est formée en Angleterre
contre les lois des céréales devient chaque jour
plus imposante. Des adhésions influentes ar-
ivent de toutes parts. A la déclaration si for-

molle adressée par lord John Russell aux élec-
teurs de la Cité, succède aujourd'hui l'ndhésion
non moins explicite de lord Morpeth, qui se pro-
nonce pour l'abrogation immédiate des lois en
question et la liberté du commerce.

Mais, au lieu de considérer comme un échec
ces adhésions aux principes de Cobden, le Stan-
dard chante victoire, car il y voit un signe de con-
sidération -pour le chef des whigs, lord Johni Rus-
sell, " qui dit-il, battu en breche de tous côtés
par Sir Robert Peel, a été forcé de chercher son
salut dans lafange de la ligue."

-On dit que le gouvernement anglais a le"pro-
jet de ne plus envoyer de condamnés dans la terre
de Van-Diemen. Port-Essington deviendrait
port libre, et formerait le centre du nouvel éta-
blissement pour les déportés.

-A la séance que l'association du rappel a
tenue le 24 à Dublin, M. O'Connell n signalé
l'apparition de mystérieux placards, qui invitent
les fermiers à assassiner leurs propriétaires, et, à
ce propos, il a engagé le peuple à s'abstenir de
toute émeute, de toute violence, ou de tout ce qui
pourrait tendre à entraver la libre circulation des
vivres en lilande, datis le cas où la famine vien-
draitect lîiver. *

-On a jugé, l'autre jour, à la cour d'assizes,
dles malfaiteurs <lui ont volé chez M. Roy. Un
incid lit a égayé l'auditoire.

"gVouis avez trouvé le manteau de pair dle M.
le comte Roy, a dit le président à P.ui des vo-
leurs ; qu'en avez-vous fait ?

-Nous en avons détaché les broderies, croy-
ant que c'était du métal pur, mais ce n'était que
du clinquant."

L'époque se peint là tout entière... Le man-
tenui de pair du plus riche Crésus du royaume
est orné de siîilor l O trop unïf aveu contenui
dans ug fait significatif! Chiez ces messieurs, la
pairie n'ofrre pas uin titre pur, mais seulement du
clinquant. Cela brille en apparence; au fond,
c'est du chrysocal.

(Charivari.)

-- Si l'on fusille, de tens à autre, en Espagne,
on y danselbeaucoup, par compensation ; bien
des villes y ont été brûlées; mais, pour se con-
soler, on forme des quadrilles, et l'on doit se
trouver heureux, paree que Narvaez a été créé
grand d'Espagne et duc de Valence.

Des consolations ! Sont-elles possibles sous
ce régime qui torture et ensanglante la Pénin-
sule. Sont-elles possibles lorsque les destinées
de ce pays se trouvent sacrifiées. à l'intrigue et à
lPambition d'hommes qui veulent, à tout prix,

de d-tds*eo: n.eesja seólnanr nil
puisse par1iciper à leurs joies.

Une de ces fûtes qui sont comme une insulte
à la misère publique et aux larmes detous, a été
donnée, 1e 19, -à Plhtel de Narvaez. Ce mi-
nistre, à ce que racontent les journaux miniSté-
nels. a dansé avec la reine Marie-Christine ;-le
duc de Riançarez (Munoz) était le cavalier de
l'infnne Luisa-Fernanda; enfin, liinniocente-Isu-
belle avait accordé à Pambassadeui françnis
l'honneur de figurer avec elle. Cet honneur
doit singulièrement flatter M. Guizot. Il v i là
une veritable entente cordiale cimentée par le
ecrnet à pistor; et elle mériterait unii paragraphe
spécial dans le discours, à l'ouverture de la ses-
sion.

AFFAIRES D'ESPAGNE.
On signale de Madrid les tristes expédicns. à

l'aide desquels le cabinet Narvaez veut faire tri-
omplier les candidats impopulaires qu'il pré-
sente aux suffrages des électeurs; candidats
choisis, sans exception, parmi les employés dt
gouvcrnement, les militaires en activité, les chefs
politiques, les intendans, etc. Des agenîs de
confiance ont été envoyés dans les provinces
pour donner plus de force à l'action des autorités
et aux travaux électoraux, On sait ce que cela
veut dire. Le gouvernement espagnol s'inspire
a merveille des conseils, de l'exemple du nôtre
et il n'aura point fallu un très-long teins à la Pé-
ninsule pour arriver à cette loyaudi du système
représentatif qui, grâce aux ambitieux et aux
intrigans des révolutions, n'est que la mystifica-
tion la plus complète. Mais qu'elle se console à
cet égard, comme sur les autres incideins de l'ar-
bitraire ministériel; qu'elle se console comme
ces malheureux qui languissent dans les cachots
ou dans l'exil: Narvaez ne vient-il pas d'êtn
fait duc de Valence, avec exemption de tout droit
fiscal? "N'est-ce pas là, en eiet, dit le Clamor
publico, une récompense nationale qui doit porter
la joie au cour du peuple ? "

A propos de cette faveur étrange, une scène,
où s'est révélé Pinsolent orgueil de Nanaez, a
ou lieu au palais d'Isabelle le jour du baise-
main- C'est le Tiempo qui la raconte. Le
général Cartanos, duc de Baylen, félicitant Nar-
vaez du titre et de la grandesse qui venaient de
lui être conférés, lui dit qu'il devait s'en trouver
d'autant plus flatté que, jeune encore, il pourrait
en jouir durant de plus longues années, tandis
que lui-ineéme et plusieurs autres personnes ?i'L-
vaienît obtenu cette distinction que dans un âge
très-avuncé. L'irritable susceptibilité de Nar-
vaez lui fit voir là une allusion maligne, c et il
répondit durement au héros de Baylen, dit le.
Tiempo, (lue le plus petit des services qu'avait
rendus le général Nnrvaez était plus grand que
tous ceux lu général Castanos, et qIe, S'il voi-
lait qu'il respectât ses cheveux blancs, il devait
conmîencer lui-même par respecter la haute po-
rition diu personnage à qui il parlait." Cette ré-
poiî'e imipressiolna trs-péniblemenit le vieux
généra!, comnu clans le monde depuis prés de
quarante nnnîées, et dont le nom ne sera jinas
oublié. Plusieurs généraux et autres personnages
de distinction sont allés lui offrir le témoignage le
leurs respectueuses sympathies; il aura puii y
trouver lue compensation à l'insolence dle l'heiu-
roux parvenu.

Ronenli a décidément donné sa démission de
cpitaine-gênéral de Valence ; mais on doute qlue
le gouvernement l'accepte, quoiqu'il ait attribuié
la dernière insuîrmction à son défaut le surveil-
lance. L'ordre ent mail tenant rétabli dans etCte
ville; mais il y a encore de l'agitation dans les
esprits, malgré la terreur dont on a voulu les
fmapper par de sanglantes exécutions.

En Catalcgne, le général Breton poursuit son,
système d'intimidation. Arrivé à Figuiéres le
20 novembre, avec une colonne, il a réprimandé
losnlcacles qui n'avaient pas arrêté le coiscrits
rebelles; puis il a imposé à la municipalité une.
amende de 1500 dolrs.(8,000 fr.) et u pures
de famille celle de 31, quadruples (2,600O.ft,);1'ý,
parco, que les jeunes soldats de cette ville n'é-
taient pa s encore paitis.


